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INTRODUCTION

Lorsqu'on évoquait, naguère, le cas d'une élève en état

de réussite scolaire, c'est sans guère de réserves qu'on lui
attribuait le mérite de sa situation. Mais tout se passe

comme si, actuellement, les perspectives s'étaient
renversées ; c'est volontiers, en effet, que l'on présente

la réussite scolaire comme pouvant dépendre de

nombreux facteurs (Saito, 1998).

À l'heure actuelle, il est ordinaire de considérer que

l'origine sociale est susceptible d'influencer la réussite

scolaire. Il est démontré que les variables scolaires ainsi

que les caractéristiques inhérentes à l'enseignant ne

peuvent suffire à rendre compte des inégalités caracté¬

risant la distribution sociale différentielle de la réussite

scolaire. Selon certaines recherches, les performances

scolaires d'un enfant seraient en rapport direct avec ses

conditions de vie culturelles et socio-économiques. Ces

conditions étant différentes selon les familles, ces

dernières doteraient les enfants de motivation et d'appui

différents, comme le suivi pédagogique à domicile, le

support matériel et financier et véhiculeraient des

valeurs différentes à l'égard de l'École telle qu'une bonne
ou mauvaise perception de l'apprentissage scolaire
créant ainsi des variations dans la performance scolaire

(Lawson-Body, 1993 ; Yeboah, 1997).

Quoi qu'il en soit des appréciations qu'appellent ou
méritent ces diverses positions, on conviendra aisément

que le phénomène de réussite scolaire est examiné, et de

plus en plus couramment depuis quelques années, sous

d'autres angles. Nous ne pouvons nous étendre ici sur
les diverses écoles de chercheurs ainsi que sur les thèses

et hypothèses qu'elles présentent, renvoyant le lecteur
aux ouvrages spécialisés. Disons seulement que les

grands courants peuvent être classés de la manière
suivante : en plus des facteurs reliés à l'origine sociale

(aspects relatifs aux revenus et à la culture des familles

d'où viennent les élèves, à l'éducation des parents, etc.),

on a étudié des facteurs concernant l'institution scolaire

(le type d'école, l'organisation scolaire, les livres et les
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autres équipements de l'école, la qualification des ensei¬

gnants, la taille de la classe, etc.) et des facteurs se

rapportant à l'individu lui-même (l'âge, le sexe, etc.).

À l'évidence, au cours des deux dernières décennies, de

nombreuses recherches ont porté sur ces facteurs.
Toutefois, exception faite d'une production plus ciblée

au tournant des années 90, quelques chercheurs, à vrai
dire très peu, se sontpenchés sur la revue de la documen¬

tation portant sur les déterminants du rendement
scolaire des filles en Afrique. La présente recherche, en

s'y consacrant, montre la nécessité d'articuler plusieurs
approches pour générer des connaissances qui
permettent d'expliquer la globalité de la problématique
abordée ici. Son originalité consiste à mettre en lumière
les différentes approches du problème du rendement
scolaire des filles afin de faire ressortir la rationalité des

bases empiriques des arguments et concepts invoqués
par les chercheurs.

Le présent texte présentera quelques écrits d'auteurs qui
ont traité, selon différentes approches, le problème du
rendement scolaire de façon théorique et empirique,
aussi bien dans les pays du Nord industrialisé que dans

ceux du Sud. En explorant ces approches caractéris¬

tiques, nous en rappellerons brièvement certaines qui
ont privilégié des facteurs explicatifs d'ordre historico-
politique, pédagogique, socioculturel, socio-écono¬

mique, psychologique, psychosociologique, etc. Cette

démarche nous permettra de mieux comprendre ce que

ces auteurs considèrent comme susceptible d'influencer
le rendement scolaire à partir d'observations
empiriques.
Ce plan étant indiqué, intéressons-nous à présent plus
directement à certains aspects méthodologiques.

NOTES METHODOLOGIQUES

L'étude a cherché à dresser un portrait d'ensemble des

déterminants du rendement scolaire des filles au

primaire en Afrique noire, tel qu'il apparaît dans la litté¬

rature. De manière plus spécifique, elle a visé à répondre
à deux questions principales : quels sont les principaux
facteurs qui favorisent ou entravent la réussite scolaire

des filles au cycle primaire ?

La méthodologie mise en pour réaliser cet objectif
a cherché à tenir compte de cette spécificité en faisant

l'inventaire de la documentation scientifique portant sur

le thème. Concrètement, la démarche d'investigation a

consisté en une cueillette, auprès des structures spécia¬

lisées à Dakar et à l'étranger, de tous les documents

considérés comme significatifs dans le cadre de la

recherche. L'information a été rassemblée par l'examen

de près de 230 sources documentaires pertinentes
(rapports de recherche, de colloques, de séminaires ou
d'ateliers, thèses, ouvrages, mémoires, articles,
mémorandums) .

Pour la littérature francophone africaine, canadienne et

européenne, nous avons utilisé les moteurs de recherche

« Francis » et « Google » afin de couvrir la période 1990-

2002 et exploré les bibliographies spécialisées pour la

période 1970-1990. L'investigation avec les moteurs de

recherche « Alta Vista », « Copernic » et « Eric » a permis

d'ajouter quelques autres références en Europe et en

Amérique du Nord. Compte tenu des limites des outils
de recherche utilisés, il est fort probable que le corpus

de documents traitant du sujet abordé soit plus consé¬

quent que celui retenu ici.

L'ensemble de la documentation ainsi sélectionnée a fait
l'objet d'une analyse de contenu thématique (Evrard,

Pras, Roux, 2000). Cette opération, conduite par deux

codeurs indépendants, a consisté en des lectures laissant

ressortir les passages les plus intéressants du matériel

recueilli. À partir de ces multiples lectures et d'un tri des

« noyaux de sens », c'est-à-dire des idées telles que

développées par un auteur, une liste des passages signi¬

ficatifs (Van der Maren, 1995) a été composée par
chacun des juges. Ces deuxlistes ont été comparées entre

elles et une démarche de synthèse a été répétée jusqu'à

ce qu'une seule liste des passages les plus pertinents soit

arrêtée dans le cadre d'un accord inter-juges. Dans un

deuxième temps, une analyse de contenu plus appro¬

fondie a été effectuée et elle a permis de classer ces

passages par catégories inspirées par les approches

signalées dans les références documentaires consacrées

à cette question. Probablement, certains ne manqueront

pas de trouver des imprécisions voire des schématisa¬

tions dans cette catégorisation qui n'a pas fait l'objet de

validation par des techniques statistiques (ex : analyse

factorielle, Herman, 1967). Il reste que, par ce procédé,

nous avons pu ébaucher un panorama structuré en

retenant cinq types d'approches des principaux facteurs

susceptibles d'expliquer le rendement scolaire des filles.
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APPROCHES CARACTÉRISTIQUES

Pour débuter la revue, la section qui suit met d'abord en

reliefles facteurs historiques identifiés dans la documen¬

tation comme facteurs prescriptifs du rendement des

filles dans l'éducation formelle.

1 . APPROCHE HISTORIQUE

De manière générale, cette première approche occupe

une place relativement minime dans la littérature
pédagogique consacrée aux déterminants de la réussite

scolaire des filles. En particulier, la littérature fournit très

peu de données quantifiées sur l'enseignement élémen¬

taire.
Les rares études qui fournissent quelques indications sur
les facteurs historiques qui influent sur le rendement
scolaire des filles en Afrique subsaharienne, décrivent un
processus d'éducation dans lequel chacun des sexes

recevait des formations différenciées et hiérarchisées

dans des lieux différents.
Percevant une différence entre la période d'avant la

colonisation et celle d'après, l'approche historique
explique les faibles performances des filles à l'école par
l'institutionnalisation d'une logique inégalitaire entre
hommes et femmes et par le renforcement de l'exclusion
des femmes des sphères publiques et de la société au

cours de la colonisation. Telle est du moins, dans certains
textes, l'évolution que décrit la Banque mondiale (1995).

Selon cet organisme international, avant la colonisation,
il n'existait pas de différence dans l'accès à l'éducation
des filles et des garçons. La fille et le garçon avaient le

même droit à l'Éducation. Ce qui les différenciait
cependant c'était la finalité assignée à chaque sexe. À
l'école coranique, par exemple, pour la fille, il s'agissait

seulement de connaître quelques sourates pour prier
alors que le garçon était tenu d'aller le plus loin possible.

Toutefois, tous les deux étaient appelés à apprendre
l'agriculture, secteur économique le plus important de

l'époque.
Si cette thèse est explicitement défendue par la Banque

mondiale, elle est aussi partiellement celle de Nodjiel
(1991), Niane et Lagardère (1992), Odaga et Heneved

(1996) et Diop / Kane (1998). Suivant leur analyse,

l'origine de la faible performance des filles à l'école doit
être recherchée dans l'histoire coloniale. À cette époque,

le législateur a renforcé la logique patriarcale et

occidentale car lorsque l'éducation des filles a été

finalement incorporée dans le programme de dévelop¬

pement des communautés indigènes, le type d'ensei¬

gnement dispensé visait uniquement à développer les

vertus d'une femme soumise à son mari ; l'espace domes¬

tique étant l'épicentre de la domination masculine.

En fait, par l'éducation scolaire, le colonisateur a

introduit un système qui reflétait les notions
européennes des relations de genre existant dans la

société patriarcale. Au sein de cette dernière, avait cours

le droit romain qui prescrivait l'autorité du père et de

l'époux sur la femme et la fille. Il découle de cette vision
une conception des rapports entre les hommes et les

femmes qui ignorait totalement la valeur essentielle de

la femme africaine dans les sphères publiques et écono¬

miques de la société. Cela a induit un renforcement des

réticences habituelles de la société indigène à scolariser

les filles.

En effet, craignant que les filles scolarisées n'aillent à

l'encontre des us, coutumes et normes de la société tradi¬

tionnelle (Akpaka et Gaba, 1991 ; Guindo, 1997), les

communautés indigènes se sont montrées très méfiantes
envers l'École coloniale. Aussi bien, et cette attitude
persiste encore, la plupart des familles africaines s'oppo¬

sèrent à la scolarisation de leurs enfants et particuliè¬
rement à celle de leurs filles en arguant du fait que les

femmes sont les gardiennes de la culture dans la société

africaine. À ce propos, Labazée (1995), Kaboré ( 1 998) et

Marcoux (1998) ont, parmi d'autres, constaté que,
depuis lors, l'éducation scolaire des enfants africains a

accentué leur spécialisation en fonction du sexe : travaux
domestiques, sédentarité, valorisation d'une attitude
plus réservée chez les filles ; plus de vie extérieure,
attitude dynamique, active chez les garçons. Ces auteurs
soulignent également les stratégies familiales sexuel¬

lement différenciées qui se manifestent par la tendance

à valoriser davantage la réussite scolaire des garçons en

précisant que les moyens économiques ou les valeurs

culturelles et sociales sont mises en avant pour justifier
cette différenciation.
En dépit de l'intérêt de cette approche, il reste qu'à la

lecture des divers études et ouvrages consultés, il
apparaît, dans les différentes conclusions, que la

question de la réussite des filles à l'école élémentaire
englobe un champ de recherche plus vaste car elle
concerne diverses variables : variables historiques,
certes, mais aussi, des variables psychologiques, pédago-
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giques, sociologiques et, enfin, psychosociologiques.
C'est pourquoi, sans nous attarder davantage sur les

facteurs historiques, il importe de mettre en exergue les

conclusions tirées des auteurs consultés, selon les autres

approches qui sous-tendent leurs travaux.

2. APPROCHE PSYCHOLOGIQUE

Le second type d'approche tend à expliquer les rende¬

ments scolaires par des facteurs individuels. On peut se

référer à Mime / Martissano (1998) pour une revue sur
cette question. Posant le problème de la construction de

l'identité et de l'image de soi, elle reprend les analyses de

Koné (1995) et avance que :

« La famille est la première collectivité dans laquelle se

réalise l'apprentissage des comportements du genre. La
mère surtout puis les expériences rationnelles dont il est

témoin, apprennentà Venfantles attitudes socialespropres

à son milieu. L'assimilation du schéma comportemental

du genre s'opère à travers les valeurs du groupe d'apparte¬

nance de l'enfant » (Koné, 1995, citée par
Martissano/Mime, 1998, p. 18).

C'est, poursuit-elle, à l'école que nous avons accès au

savoir, mais c'est surtout là que nous commençons à

nous construire nous mêmes en échangeant avec les

autres. C'est le sens à donner aux mises au point effec¬

tuées par Jacquart qui affirme que :

« La personne qui émerge en chacun de nous résulte de ce

que nous recevons des autres. Ce "je" que nous parvenons

à formuler est le produit des "tu" qui nous sont adressés.

L'essentiel de ce qui éclôt en nous vient de notre position
par rapport au foyer des regards des autres. L'école est le

lieu privilégié de cette transmutation. C'est à Vécole que

peut prendre forme une mentalité collective »

(Jacquart, 1966, p. 87).

Abordant plus particulièrement la problématique de

« l'inégalité scolaire », Mime / Martissano (1998)
rappelle quelques théories du handicap intellectuel et

rapporte que :

« Les différences individuelles constammentobservées entre

les acquisitions d'enfants recevant les mêmes enseigne¬

ments ont de tout temps été attribuées pour une large part
à des différences d'intelligence, d'aptitudes, ou, selon une

terminologie plus récente, à des différences cognitives »

(Reuchlin, 1991, p. 19).

Selon Mime / Martissano (1998), toujours, les travaux
relatifs à l'idéologie des « dons » pourraient impliquer
que les filles sont moins « douées » que les garçons pour

les études et notamment pour les sciences. Il s'agit, dans

cette perspective, de justifier l'inégalité de fait entre les

filles et les garçons sans remettre en cause l'égalité des

droits. Un tel discours, on le conçoit, sans peine, soulève

la question de l'inaptitude intellectuelle des filles.
Quantité d'analyses ont pourtant, au cours des trente
dernières années, progressivement démystifié la
question de « l'inaptitude » des filles àl'étude des sciences

(Ferrand, 1994 ; Mulemva, 2002) et il suffirait d'affirmer
avec Jacquart (1966) que les enfants naissent égaux à la

loterie du hasard génétique pour invalider, à bon droit
il nous semble, des thèses aussi fallacieuses.

Malgré cette critique percutante de l'idéologie « mascu-

laniste », on rencontre encore des recherches qui, sans

être aussi répandues que les précédentes, continuent à

se demandersi les filles sontphysiologiquement capables

d'avoir la « bosse des maths ». Et, elles font appel à la

neuropsychologie pour mettre en avant des différences

dans le système hormonal et/ou dans la structure du
cerveau de l'un et de l'autre sexe. C'est une façon parti¬

culièrement obtuse d'aborder la question de l'inégalité
des chances à l'école entre filles et garçons. Par ce

procédé, on naturalise des phénomènes qui sont fonda¬

mentalement des construits sociaux en remplaçant la

notion de « don » par celle de « gène ».

L'inaptitude scolaire des filles serait un « syndrome
inné ». Et ces théories ont tendance à retrouver une

nouvelle jeunesse sous d'autres formes, plus moder¬

nisées. Eysenck (1977), par exemple, soutient que les

professeurs ont un quotient intellectuel moyen de 140

alors que celui des médecins et des ingénieurs n'est que

de 130, celui des bouchers de 100, etc. Ces errances ont
été reprises et vulgarisées par le biologisme réactionnaire
de Debray-Ritzen (1978) pour qui « les différences intel¬

lectuelles structurent à peu près les couches de la hiérarchie

sociale ». On reprend l'idée en classant les uns comme

« concrets », les autres « abstraits », d'un côté les « scien¬

tifiques » (les bons, les doués), de l'autre, les « littéraires »

(les moins doués et les filles évidemment).
À en croire AGRO-PME (1992), UNICEF (1992) et

Kaboré (1998), les difficultés de scolarité des filles sont
liées moins à un problème d'insuffisance de douance

qu'à un manque de persévérance et de motivation
scolaire chez certaines d'entre elles. En effet, celles-ci,

intériorisant des stéréotypes sexistes, se persuadent
qu'elles ont moins de capacités intellectuelles que les

garçons (Keil, 1998 ; Lange, 1994 ; Duru-Bellat, 1990 ;
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Baudelot et Establet, 1992 ; Djangone, Irie, Talnan,
Koné, 2000 ; Proteau, 2001 ) ; que les études sont secon¬

daires par rapport aux travaux domestiques qui les

préparent à leur futur rôle de ménagère (Lagardère,
1995 ; Mc Cain Miller, 1990, Anker, 2000).

De surcroît, victimes, parfois, de traumatismes psycho¬

logiques par suite de violences sexuelles (harcèlements,
viols, intimidations et / ou représailles), elles sont plus
absentéistes, redoublent plus et sont moins perfor¬
mantes que les garçons (Jousset et Ouédraogo, 1994 ;

Diakité, 2002). Plus que ces derniers, elles ont tendance

à se décourager et à se montrer désintéressées de l'école

lorsqu'elles connaissent des échecs. Ce désintérêt se

nourrit de la conviction qu'elles auront un mari pour les

prendre en charge à l'image de leurs mères et celles-ci ne

les encouragent pas plus qu'il ne faut à la réussite scolaire.

Si l'on sait que la motivation est un facteur souligné par
tous les auteurs dès lors qu'il est question d'appren¬
tissage, on peut supposer que les filles rencontrent de

multiples difficultés pédagogiques dans leur scolari¬

sation. Lesquelles ? C'est à les répertorier que s'attachera

cette section.

3. APPROCHE PÉDAGOGIQUE

Quant à la troisième approche, que nous examinons ici,
elle est, à nos yeux, celle dont les résultats sont les plus

complexes. C'est ce que tend à confirmer Mime /
Martissano ( 1998). Approfondissant l'analyse des diffé¬

rences de réussite, elle déclare que l'institution et la

didactique jouent un rôle dans le processus d'appren¬
tissage et de sélection des individus. D'après elle, c'est

tout d'abord un effet du système qui procède par
sélection des individus à former (concours et places

limitées), par discrimination (origine socio-écono¬
mique, statut social ou politique, genre, etc.) puis par
élimination (résultats insuffisants).
C'est enfin un effet de pratiques pédagogiques, de styles

d'enseignement, de méthodes didactiques, de

personnels enseignants plus ou moins bien formés, de

personnalités plus ou moins conflictuelles qui se

côtoient au sein de la classe. Par exemple, Mime /
Martissano (1998) ; Kabré et Trah (1999) ; Nlep (2001 )

voient chez des enseignants certains comportements et

attitudes pédagogiques qui seraient de nature à ne pas

encourager l'épanouissement de la scolarisation des

filles. C'est aussi, en partie, l'avis de Madana, Kidiri,
Nebe et al. (1991 ), Jousset et Ouédraogo (1994), MEBA

(1991) et Sow (1994). Ces auteurs insistent sur certains

comportements nocifs des maîtres (utilisation des filles
à des travaux d'intérêt personnel, chantage sexuel, droit
de cuissage, harcèlement sexuel, sanctions corporelles

humiliantes, etc.) qui inhibent les écolières. De ce fait,
celles-ci deviennent incapables de se concentrer sur leur
travail scolaire. Qui plus est, en classe, les filles ne sont

pas incitées à communiquer verbalement ni par leurs

maîtres ni par leurs condisciples.

Bon nombre de ces variables inhérentes au système

éducatif sont aussi retenues par plusieurs auteurs
(Tietjen, 1992 ; Toe, 1991). Mais, quelques chercheurs

en ont identifié, plus précisément encore, d'autres. Ainsi,
Djarma et Tolmbaye (1995) puis Sanou (1995), par
exemple, font-ils remarquer que les conditions
matérielles et techniques de travail et de vie ne sont pas

favorables aux filles dans les écoles. Ils soutiennent que

les modes de vie des filles dans la réalité de leur milieu
sont ignorés par l'école. Ceci crée en elles un malaise

profond et un sentiment d'insécurité dans la classe.

Toujours, en ce qui a trait à l'optique pédagogique, dans

d'autres travaux, on a trouvé que le paiement des frais
de scolarité est un indice de l'importance que les parents

accordent à l'éducation. Cependant, compte tenu des

difficultés qu'éprouvent certains parents à y faire face,

c'est une variable dont il faut tenir compte dans les varia¬

tions du rendement scolaire (Banini et Tamini, 1994 ;

IDS, 1994 ; MEB, 1994 ; Koukou, 1994).

D'autres chercheurs répertoriés estiment, pour leur part,
que la disponibilité des livres a un impact non négli¬

geable sur le rendement scolaire dans un contexte de

pays en voie de développement où les enfants ne

disposent pas de tous les manuels scolaires de leur classe.

Heyneman (1976, 1983) croit que dans les pays en

développement où les écoles sont très pauvres en

ressources matérielles, le nombre de manuels scolaires

par élève est lié positivement au rendement.
Un constat analogue est fait par la Banque mondiale.
Cette institution de Bretton-Woods adhère fortement à

l'idée d'un lien entre la disponibilité de manuels et la

réussite scolaire des élèves dans le cadre des pays en

développement. Elle en est si persuadée qu'elle fait de

l'amélioration de la fourniture en manuels pédagogiques

dans les écoles primaires la principale mesure de ses

politiques de restructuration de l'éducation dans ces

pays (Banque mondiale, 1986, 1995). C'est ce qui se

manifeste avec éclat dans cette déclaration :
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« Les résultats de recherche s'accordent pour dire que la

fourniture de matériel pédagogique, et notamment de

manuels est le moyen leplus rentable d'améliorer la qualité
de Venseignementprimaire. La rareté du matérielpédago¬

giquedans les classes africainesestunproblème inquiétant;
c'estpeut-être à cetégard que l'écarts'est leplus élargi entre

cette région et le reste du monde » (Banque mondiale,
1986, p. 66).

Sans méconnaître les facteurs pédagogiques ci-dessus

évoqués, Hyde (1921) et Biraimal (1982) déclarent que

les facteurs qui influencent l'accès à l'éducation des

élèves, en général, et des filles, en particulier, peuvent
être recherchés dans trois domaines : la société, les

facteurs internes à l'école et la famille. Voir plus en détail
le caractère significatifde leur relation avec le rendement
scolaire, tel est l'objectif de l'approche sociologique.

4. APPROCHE SOCIOLOGIQUE

Le domaine sans doute le plus documenté concernant
les déterminants du rendement scolaire a trait à l'inci¬
dence des facteurs sociaux sur cette réussite. Depuis
longtemps en effet, de nombreux chercheurs en socio¬

logie de l'éducation ont établi un ensemble de résultats
concordants quant à l'influence des facteurs sociaux sur
la réussite scolaire (Reuchlin, 1976 ; Mingat, 1981 ;

Lautrey, 1980). C'est ainsi que Bourdieu et Passeron

(1970), puis Baudelot et Establet (1971) ont clairement
montré que la répartition des élèves dans les différentes
filières de l'institution scolaire était fortement corrélée

à leur position socio-économique.
Selon Bourdieu et Passeron (1970), les facteurs liés à

l'environnement social et familial pouvaient le mieux
expliquer les variations dans le rendement scolaire. Ces

auteurs ont continué à croire que les ambitions scolaires

plus faibles des plus défavorisés correspondent à une

évaluation réaliste des difficultés à dépasser « une
intériorisation des probabilités objectives en espérances

subjectives », sans que l'on puisse jamais vraiment savoir
si c'est parce qu'on est « résigné » et qu'on n'adhère pas

aux valeurs de réussite qu'on ne « monte » pas socia¬

lement, ou si c'est plutôt parce qu'on se sait ou se sent

depuis parfois plusieurs générations, retenu ou
maintenu « en bas » par le « poids des choses », qu'on se

résigne et renonce à son « étoile » (Forquin, 1991, p. 61 ).

De son côté, Snyders (1976) a fait une revue complète
de ces travaux. Plus récemment Deschamps, Lorenzi-
Cioldi et Meyer (1982) ont présenté une analyse des

mécanismes sélectifs du système d'enseignement et ont
constaté que le poids des variables socio-économiques

et culturelles est fort et handicape davantage les enfants

issus des milieuxsociauxbas. Enfin, Caglar (1983) a noté
la convergence des résultats des recherches récentes et

plus anciennes menées dans différents pays. Cette
convergence souligne l'influence décisive des facteurs

sociaux sur la réussite scolaire. On ne pourrait mieux
trouver pour soutenir cette idée que de citer Caglar lui-
même:
« À la fin de la première année à Vécole primaire, les

résultats scolaires de l'élève portent l'empreinte des carac¬

téristiques culturelles familiales. La durée, la qualité des

études de l'enfant vont dépendre en grande partie de son

origine sociale » (Caglar, 1983, p. 22).

L'approche sociologique de la réussite scolaire a donc
établi un fait persistant. Toutes les études empiriques
arrivent à une même conclusion : la réussite scolaire est

fortement et positivement corrélée à l'origine sociale des

élèves. Quels quesoient les indicateurs des deuxvariables

utilisées, lorsque le niveau du statut social de la famille
augmente, la réussite des enfants croît également. C'est

donc, avec quelque raison, que l'étude de Mime /
Martissano (1998), déjà évoquée, précise que :

« Pour les sociologues de Véducation, les différences de

réussite scolaire seraient dues aux différences d'environ¬

nementsocialetcultureletnon à des inaptitudes naturelles.

Les enfants d'origine populaire, qui souffrent d'un
environnement moins favorable, se retrouveraient tout
naturellement en situation d'échec scolaire » (Mime /
Martissano, 1998, p. 16 ).

Et, citant Forquin et Blande (1991), elle poursuit, avec

pertinence et tonicité, que :

« Cette orientation vers des valeurs de réussite, qui va de

pair avec des aspirations éducationnelles élevées, est liée

significativement à l'appartenance sociale » (Mime /
Martissano, 1998, p. 16).

En général, cette appartenance sociale est mesurée par
la profession du père, corrigée parfois par celle de la

mère. La réussite scolaire est mesurée, pour sa part, par
une moyenne à des examens scolaires, par des classifi¬

cations établies par les maîtres ou le nombre de fois que

l'élève redouble au cours de sa scolarité. En outre, la

comparaison des influences respectives des variables

sociales et des variables scolaires sur la réussite vérifie les

constats formulés selon lesquels la classe sociale, plus que

tout autre facteur, détermine le niveau de réussite
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(Cherkaoui et Lindsey, 1977). Comme pour confirmer
cette idée, Clignet et Foster (1966) puis Assié (1982) ont
mis en évidence que les enfants issus de classes pauvres

qui restent dans le système le doivent à leurs perfor¬
mances exceptionnelles tandis que les enfants issus de

milieux modestes ou défavorisés et qui sont moins doués

sont éliminés très tôt et doivent renoncer à une consé¬

cration scolaire.
Dans le même sens, une récente étude de l'INSEE
confirme que la réussite scolaire est fortement déter¬

minée par l'origine sociale ou culturelle des jeunes (Baro,
1997). Elle a constaté qu'en dépit d'une certaine mobilité
sociale ascendante (nous constatons que des enfants de

milieux défavorisés parviennent, grâce à l'école, à se

hisser dans l'échelle sociale), les facteurs externes comme
l'origine socio-économique restent prépondérants et

l'appartenance sociale se répercute dans l'individu,
notamment dans ses représentations. Dans le même
temps, des enfants de milieux « bourgeois » pour lesquels

l'école aurait été faite « sur mesure » échouent dans leurs

études. Ce dernier constat est fait aussi par Cherkaoui
( 1 986) qui signale des travaux dont les résultats nuancent

les régularités solidement affirmées quant à l'influence
de la classe sociale sur la réussite. En particulier,
l'influence de l'appartenance socio-économique sur la

réussite change de façon notable lorsqu'on considère le

type d'enseignement suivi par l'élève. Cherkaoui écrit :

« Plus précisément, en termes de relations entre les classes,

on note une détérioration relative de la réussite des enfants

de cadres supérieurs-professions libérales et de petits
propriétaires d'une part, une amélioration relative de la

réussite des élèves issus de la classe ouvrière... d'autrepart»
(Charkaoui, 1986, p. 52).

La différence de réussite scolaire due à la section suivie
est plus importante que celle expliquée par la classe

sociale de l'élève. Il existe une interaction entre la réussite

scolaire, la classe sociale et le type d'enseignement ou le

type d'établissement fréquenté (écoles confessionnelles

ou pas, mixtes ou pas, en milieu rural ou urbain, statut
privé ou public (Arestoffet Bommier, 2001).

En ce qui a trait au domaine des facteurs internes de

l'école, plusieurs publications scientifiques établissent

qu'il existe une relation négative significative entre rang

socio-économique de l'école et pourcentage d'élèves en

difficulté. Elles ont de plus permis de constater que c'est

dans les écoles avec un haut plus degré de défavorisation,
l'on trouve, en moyenne, un plus haut pourcentage

d'élèves en difficulté. Par ailleurs, le rang socio-écono¬

mique de l'école et la note en moyenne en français entre¬

tiennent des relations positives. C'est donc, semble-t-il,
à travers le pourcentage d'élèves en difficulté que l'asso¬

ciation entre rang socio-économique des écoles et

réussite devient significative et positive (Crespo, 1 988b).
Bien que les sociologues de l'éducation aient pu associer

de nombreux facteurs au niveau scolaire atteint par les

jeunes (environnement, conduite, assiduité, notes,
milieu familial), les différences dans l'accomplissement
du cursus scolaire ne s'expliquent encore qu'à 50 %.
Pour compléter cette connaissance, Hofferth, Boisjoly et

Duncan (1998) suggèrent une mesure des ressources

humaines et financières extrafamiliales : l'influence des

investissements des parents sur le statut de leurs enfants.

Dans le domaine des facteurs d'ordre familial, plusieurs
publications scientifiques éclairent, de façon précise, les

liens entre les niveaux socio-économiques de la famille
et la performance scolaire des élèves (Grandmaison,
1972 ; Berny, 1972 ; Drévillon, 1980 ; 1983). À ce propos,
certains chercheurs ont suggéré qu'il faudrait étudier
plus en profondeur l'impact de la structure démogra¬

phique du ménage, la classe sociale, le niveau écono¬

mique, la dynamique sociale de la famille, les modes de

prise en charge des enfants, le niveau de scolarisation de

la mère et son encouragement à la réussite scolaire de la

fille sur le rendement scolaire des filles (Nignan, 1981 ;

Grove, 1985 ; Kaboré, 1996). Dans cette optique, nous

avons examiné les travaux de Fainzang et Journet ( 1 988 ),

Koné ( 1989), Jubber ( 1992), Cherian (1992), Masson et

Candotti (1992), Keen et Naidu (1992), Portei (1993),

Crespo (1988a), Etta (1994), Lange (1998), Wakam
(1999), Proteau (2001) et Mukudi (2002).

Toutefois, si les résultats de ces études descriptives font
reconnaître l'existence de lien entre le statut socio-
économique des parents et les performances scolaires

des élèves, il faut également reconnaître, comme le dit
fort justement Lawson-Body (1993), que l'accent a

souvent été mis sur le statut socio-économique du père

comme élément de référence dans le schéma explicatif:
relation « origine sociale » versus « rendement scolaire
des élèves ». De notre point de vue, un autre élément

important n'est pas très étudié par les chercheurs, soit :

le rôle de la mère dans les performances scolaires.
Pourtant, à en croire Terrail (1992), Sow (1994) et Diop
/ Kane (1998) ce rôle de la mère est important dans la

réussite des filles.

REPÈRES BIBLIOGRAPHIQUES 103

(Cherkaoui et Lindsey, 1977). Comme pour confirmer
cette idée, Clignet et Foster (1966) puis Assié (1982) ont
mis en évidence que les enfants issus de classes pauvres

qui restent dans le système le doivent à leurs perfor¬
mances exceptionnelles tandis que les enfants issus de

milieux modestes ou défavorisés et qui sont moins doués

sont éliminés très tôt et doivent renoncer à une consé¬

cration scolaire.
Dans le même sens, une récente étude de l'INSEE
confirme que la réussite scolaire est fortement déter¬

minée par l'origine sociale ou culturelle des jeunes (Baro,
1997). Elle a constaté qu'en dépit d'une certaine mobilité
sociale ascendante (nous constatons que des enfants de

milieux défavorisés parviennent, grâce à l'école, à se

hisser dans l'échelle sociale), les facteurs externes comme
l'origine socio-économique restent prépondérants et

l'appartenance sociale se répercute dans l'individu,
notamment dans ses représentations. Dans le même
temps, des enfants de milieux « bourgeois » pour lesquels

l'école aurait été faite « sur mesure » échouent dans leurs

études. Ce dernier constat est fait aussi par Cherkaoui
( 1 986) qui signale des travaux dont les résultats nuancent

les régularités solidement affirmées quant à l'influence
de la classe sociale sur la réussite. En particulier,
l'influence de l'appartenance socio-économique sur la

réussite change de façon notable lorsqu'on considère le

type d'enseignement suivi par l'élève. Cherkaoui écrit :

« Plus précisément, en termes de relations entre les classes,

on note une détérioration relative de la réussite des enfants

de cadres supérieurs-professions libérales et de petits
propriétaires d'une part, une amélioration relative de la

réussite des élèves issus de la classe ouvrière... d'autrepart»
(Charkaoui, 1986, p. 52).

La différence de réussite scolaire due à la section suivie
est plus importante que celle expliquée par la classe

sociale de l'élève. Il existe une interaction entre la réussite

scolaire, la classe sociale et le type d'enseignement ou le

type d'établissement fréquenté (écoles confessionnelles

ou pas, mixtes ou pas, en milieu rural ou urbain, statut
privé ou public (Arestoffet Bommier, 2001).

En ce qui a trait au domaine des facteurs internes de

l'école, plusieurs publications scientifiques établissent

qu'il existe une relation négative significative entre rang

socio-économique de l'école et pourcentage d'élèves en

difficulté. Elles ont de plus permis de constater que c'est

dans les écoles avec un haut plus degré de défavorisation,
l'on trouve, en moyenne, un plus haut pourcentage

d'élèves en difficulté. Par ailleurs, le rang socio-écono¬

mique de l'école et la note en moyenne en français entre¬

tiennent des relations positives. C'est donc, semble-t-il,
à travers le pourcentage d'élèves en difficulté que l'asso¬

ciation entre rang socio-économique des écoles et

réussite devient significative et positive (Crespo, 1 988b).
Bien que les sociologues de l'éducation aient pu associer

de nombreux facteurs au niveau scolaire atteint par les

jeunes (environnement, conduite, assiduité, notes,
milieu familial), les différences dans l'accomplissement
du cursus scolaire ne s'expliquent encore qu'à 50 %.
Pour compléter cette connaissance, Hofferth, Boisjoly et

Duncan (1998) suggèrent une mesure des ressources

humaines et financières extrafamiliales : l'influence des

investissements des parents sur le statut de leurs enfants.

Dans le domaine des facteurs d'ordre familial, plusieurs
publications scientifiques éclairent, de façon précise, les

liens entre les niveaux socio-économiques de la famille
et la performance scolaire des élèves (Grandmaison,
1972 ; Berny, 1972 ; Drévillon, 1980 ; 1983). À ce propos,
certains chercheurs ont suggéré qu'il faudrait étudier
plus en profondeur l'impact de la structure démogra¬

phique du ménage, la classe sociale, le niveau écono¬

mique, la dynamique sociale de la famille, les modes de

prise en charge des enfants, le niveau de scolarisation de

la mère et son encouragement à la réussite scolaire de la

fille sur le rendement scolaire des filles (Nignan, 1981 ;

Grove, 1985 ; Kaboré, 1996). Dans cette optique, nous

avons examiné les travaux de Fainzang et Journet ( 1 988 ),

Koné ( 1989), Jubber ( 1992), Cherian (1992), Masson et

Candotti (1992), Keen et Naidu (1992), Portei (1993),

Crespo (1988a), Etta (1994), Lange (1998), Wakam
(1999), Proteau (2001) et Mukudi (2002).

Toutefois, si les résultats de ces études descriptives font
reconnaître l'existence de lien entre le statut socio-
économique des parents et les performances scolaires

des élèves, il faut également reconnaître, comme le dit
fort justement Lawson-Body (1993), que l'accent a

souvent été mis sur le statut socio-économique du père

comme élément de référence dans le schéma explicatif:
relation « origine sociale » versus « rendement scolaire
des élèves ». De notre point de vue, un autre élément

important n'est pas très étudié par les chercheurs, soit :

le rôle de la mère dans les performances scolaires.
Pourtant, à en croire Terrail (1992), Sow (1994) et Diop
/ Kane (1998) ce rôle de la mère est important dans la

réussite des filles.

REPÈRES BIBLIOGRAPHIQUES 103



Ce rôle est sujet à des variations lorsqu'on prend en

compte le statut socio-économique de la mère (Levine
et Havighurst, 1984). En fonction de son statut socio-
économique (capital financier) ou de la longueur de sa

scolarité (capital humain), la mère développe des

attitudes différentes à l'égard de l'éducation de ses

enfants comme le suivi scolaire du jeune, l'encoura¬
gement, le renforcement positif. Ces comportements
pourraient créer des variations dans les performances
scolaires des élèves.

Examinant, en particulier, comment le revenu et le
niveau d'éducation des parents affectent l'accomplis¬

sement de la scolarité, Hofferth, Boisjoly et Duncan
( 1998) montrent que, dans le cadre familial, à conditions
égales, les jeunes filles noires ont accompli en moyenne
une demi-année de scolarité de plus que les jeunes
hommes blancs (et cette différence est plus forte dans les

familles à revenus bas). La proportion de temps passée

avec une femme chef de famille influe peu sur l'accom¬

plissement scolaire et seulement sur les enfants de famille
à hauts revenus. Il n'y a pas de corrélation significative
entre l'aide apportée par la parenté et l'accomplissement

scolaire.

En ce qui concerne la longueur de la scolarité de la mère,

l'étude explique qu'elle est liée à celle de l'enfant. Cette
variable a une influence sur la probabilité que le jeune
mène à bien ses études car une année scolaire supplé¬

mentaire de plus chez la mère correspondant à un tiers
(1/3) d'année scolaire supplémentaire de l'enfant par
rapport à la moyenne. Cette relation est encore plus
significative dans les familles à hauts revenus.

C'est ainsi que, dans son article intitulé « Analyse longi¬

tudinale de l'effet Pygmalion », Crespo (1988a) conclut
à propos de la question qui nous occupe :

«... dans le cas des variables rendement en français et
rendement en mathématiques, la variable scolarité de la

mère influe sur elles de manière constante. Cette constance

contraste avec l'inconsistance de l'influence de la scolarité

du père. L'influence de la scolarité de la mère est similaire
dans les rendements en français et en mathématiques »

(Crespo, 1988a, p. 19).

Ce jugement est tout à fait congruent avec les résultats

obtenus par la documentation économique. Ici,
également, l'impact positif de la scolarité de la mère sur
les rendements scolaires a été largement vérifié
(Henderson, Mierzkowski et Sauvageau, 1976 ; Hill et

Stafford, 1974, 1980 ; Kenny, 1982 ; Murnane, Maynard

et Ohls, 1981). Dans ces études, on attribue généra¬

lement cet impact à une plus grande présence de la mère

pendant le cours primaire et à une meilleure qualité de

présence des mères plus scolarisées.

Cependant, la plupart des recherches sur ces questions

ont été réalisées en Amérique du Nord et en Europe et

les publications concernent surtout les liens entre le

milieu social et la réussite scolaire. Quelques études

africaines mettent l'accent sur les modes d'encadrement
des élèves par leurs parents. Parmi elles, arrêtons-nous,
particulièrement, à trois travaux empiriques réalisés, le

premier, au Burkina Faso et les deux autres, plus récents,

en Côte-dTvoire. Le premier auteur a observé une
relation entre le niveau d'éducation de la mère (qui
pourrait être un indicateur de l'origine sociale) et les

résultats scolaires des élèves. D'après elle, plus le niveau
d'éducation de la mère est élevé mieux l'enfant réussit.

À partir de ses propres observations en classe, Franiatte-
Ouedrago compare des mères illettrées par opposition
à des mères scolarisées, pour constater que les résultats

scolaires de leurs enfants sont différents. Elle note que :

«... la moitié des mères illettrées ont leurs enfants qui
obtiennent de faibles résultats et pour Vautre moitié leur
enfant obtient de bons résultats, toutes les mères qui ont
effectué des études supérieures ontleurenfantquiperforme

bien ; par contre la distinction est moins nette entre les

mères ayant été scolarisées uniquement au primaire et

celles ayant effectué le secondaire, bien que la tendance se

maintienne » (Franiatte-Ouedrago, 1989, 89-90).

Dans la même veine, le second auteur confirme l'inci¬
dence du milieu d'origine (rural ou urbain) sur le type
de structuration de l'environnement familial et sur les

pratiques éducatives subséquentes (Tapé, 1994, p. 172).

Dans sa foulée, le troisième auteur, identifie deux
principaux modes d'encadrement utilisés en priorité par

les parents dans le suivi de leurs enfants à domicile : le

recours aux maîtres ou aux répétiteurs (46 %) et le suivi
parles parents (père ou mère) eux-mêmes (28,9 %). C'est

dans une faible proportion que cet encadrement est

confié à un frère, une sÑur ou un(e) cousin(e) (18,4 %)
ou que l'enfant est livré à lui-même (5,9 %). Il ajoute que

les parents ont une attitude identique en matière de suivi
extrascolaire de leurs enfants et recourent à des moyens

pratiquement similaires, quelles que soient leurs condi¬

tions socio-économiques (Bih, 1997, p. 36).

Plus spécifiquement, Koné ( 1989) attire notre attention
sur les enfants issus d'une famille pauvre, d'une famille
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dont les parents sont analphabètes ou d'une famille de

grande taille. D'après elle, ceux-ci connaissent un taux
d'échec scolaire plus important que les autres.

Une identification relativement complète des facteurs

influençant la qualité de la scolarité des filles est celle que

fait Kaboré (1998). Elle affirme que le niveau écono¬

mique seul ne suffit pas expliquer cette qualité. C'est le

niveau de scolarisation des parents et notamment de la

mère qui apparaît le plus déterminant. D'après cet

auteur, si on veut parlerde situation familiale idéale pour
la réussite scolaire des filles, on parlera de la conjonction
entre les facteurs physiques de la famille et des modes
d'interaction familiale adéquats (implication des

parents, leur proximité avec les enfants, l'harmonie
familiale, l'incitation à la réussite scolaire des filles
surtout).
Enrichissant l'éventaire des obstacles sociologiques à la

scolarisation des écolières, certains chercheurs expli¬
quent que les filles se marient beaucoup plus vite que les

garçons et que la peur qu'elles tombent enceintes fait
partie des éléments qui expliquent leur mariage précoce,

surtout en milieu rural. De la sorte, elles se maintiennent
difficilement à l'école et si elles le font, elles y réussissent

moins bien que les garçons (Herz, 1991 ; Kouroumah,
1991 ; Swabe et Singdiba, 1993 ; Guindo, 1997 ;

Zoungrana, Tokindang, Marcoux et Konaté, 1998 ;

FAWE, 2000 ; Paré-Kaboré, 2003).

5. APPROCHE PSYCHO-SOCIOLOGIQUE

Pour l'étude de cette dernière approche, de type psycho¬

sociologique, une attention particulière doit être
réservée à la remarquable étude de Lawson-Body ( 1 993 ) .

Son originalité tient à ce qu'elle a finement identifié des

facteurs socio-économiques, des facteurs individuels et

des facteurs culturels dont dépend la réussite scolaire.

Parmi les facteurs socio-économiques, elle retient le

statut social des parents (éducation et profession) et

d'autres facteurs socio- familiaux tels le rôle de la mère,

la taille de la famille, la disponibilité des livres et les diffi¬
cultés dans le paiement des frais de scolarité. Concernant
le statut social des parents, Lawson-Body (1993) note
que d'après les recherches, l'influence sociale sur le

rendement des élèves n'est pas aussi nette dans les pays

en développement comme cela semble être le cas dans

les pays développés où le statut socioculturel de la mère

favoriserait les performances scolaires de l'élève.

Si Lawson-Body (1993) fournit aux chercheurs en

sciences de l'éducation une vaste synthèse consacrée à

l'approche socio-économique qui ne se borne
évidemment pas aux seuls facteurs sociaux, plusieurs

recherches subséquentes se sont consacrées plus spéci¬

fiquement au lien entre le suivi parental et la réussite

scolaire. Terrail (1992), par exemple, a montré, en

France, d'abord l'incidence positive du rôle de la mère

dans la réussite des filles et ensuite, l'importance d'un
suivi basé sur l'échange mutuel plutôt que sur un
principe de coercition.
Par rapport au lien intrinsèque établi entre la taille de la

famille et les performances scolaires, les résultats sont

divergents. Selon certaines études Fraser ( 1959), Mingat
et Perrot (1980) il y a un effet négatif de la famille
nombreuse sur la performance scolaire des enfants. À
l'inverse, d'autres études tout aussi pertinentes, c'est

important de le souligner, nous mettent en garde contre
toute généralisation. Pour elles, il existerait une relation
positive entre la famille nombreuse et le développement

intellectuel des enfants (Laosa et Sigel, 1982).

Parallèlement à ces études, ci-dessus répertoriées,
d'autres recherches psychosociologiques rappellent que

le travail des enfants va à l'encontre de leur scolarisation

car les enfants, surtout ceux qui sont de conditions socio-

économiques défavorables, - en milieu rural mais
également en milieu urbain, dans le petit commerce ou
dans le secteur informel faible - cumulent les facteurs

les plus défavorables à leur rendement scolaire. Par

exemple, certaines élèves qui exercent une activité
professionnelle à temps partiel soit par nécessité écono¬

mique absolue, soit pour compléter un financement
familial insuffisant sont porteurs d'attitudes plus consu-

méristes et utilitaristes vis-à-vis des études (Toe, 1991 ;

PNUD/UNESCO, 1994 ; UNICEF, 1997 ; Kouwono,
2002). Dans cette dernière situation, se retrouvent, en

particulier, les écolières qui, contribuant significati¬
vement dans les travaux ménagers et dans le financement
de la famille, se désengagent des études car, pour elles,

cette institution a perdu son sens en termes de culture
et de compréhension du monde. Ce phénomène
entraîne leur démobilisation pour des études dont les

diplômes les plus utiles sont les plus difficiles et surtout
les plus longs à obtenir (Maïga, 1991 ; Akpaka et Gaba,

1991 ; Monteiro, 1991 ; MEN, 1992 ; Niane/Lagardère,

1992 ; lion, 1992 ; Mungah Tchombé, 1993 ; INEADE,
1996 ; Diop/Kane, 1998 ; Filiou et Diarra, 1997).
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CONCLUSION

Que peut-on conclure des analyses effectuées ? Au terme
de cette revue, nous relevons que la réussite scolaire des

fir"-s comprise comme scolarisation et diplomation du
plus grand nombre d'entre elles devient l'une des

priorités des sociétés africaines d'aujourd'hui. Dans ce

contexte, il devient nécessaire de mieux comprendre ce

problème, de le documenter par des constats rendant
compte de la situation actuelle et d'identifier certains

facteurs susceptibles de l'expliquer. C'est ce que nous
nous proposions de faire dans cette revue.

En conclusion de notre relevé des principales références

classées dans les cinq approches étudiées ici, on note que

la problématique du rendement scolaire des filles à

l'école élémentaire semble englober un champ de

recherche vaste car elle concerne des aspects divers :

économiques, sociaux, culturels, psychologiques,
idéologiques, etc. On constate aussi distinctement que

la réussite scolaire des filles dépendrait essentiellement

de facteurs socio-économiques comme le degré d'enga¬

gement de la mère ou de la tutrice et son niveau de scola¬

risation. Les données de la présente revue ont révélé

également que, de manière plus globale, des facteurs
propres à l'environnement familial entreraient en ligne
de compte dans le rendement scolaire des filles. De tels

constats conduisent à admettre que les approches des

déterminants du rendement scolaire des filles apportent
un éclairage limpide : si l'appartenance sociale reste un
facteur primordial, on doit la combiner avec d'autres.

Aussi, un seul facteur ne suffit-il pas à déterminer un
rendement scolaire : il faut rechercher les causes dans la
conjonction complexe d'une pluralité d'éléments.

En raison de ce qui précède, les spécialistes en éducation,
surtout africains, devraient poursuivre l'investigation
pédagogique en profondeur en recensant systémati¬

quement, à l'échelle continentale, des données sur les

facteurs qui influent sur le rendement scolaire des filles.
Il faudrait développer et capitaliser les études et les

recherches permettant d'en faire l'inventaire et les porter
à la connaissance du plus grand nombre. Ce travail
demeure important, surtout dans le contexte actuel
marqué par la volonté d'atteindre les objectifs fixés par
le Forum mondial de Dakar et d'insérer l'Afrique dans

l'économie mondiale. Car il est clair que le continent
noir ne pourra pas relever ces deux défis s'il n'est pas

peuplé de citoyennes éclairées, autonomes et respon

sables. Sous ce rapport, notre revue est certes intéres¬

sante mais le panorama qui y est dressé mériterait d'être
élargi, affiné et davantage documenté, notamment par
l'enregistrement plus systématique des déterminants du
rendement scolaire des filles aux différents paliers de

leurs études.

Abdou Karim NDOYE, Ph D

Maître de Conférences à l'École Normale Supérieure
de l'Université Cheikh Anta Diop de Dakar
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